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AMBIGUITES GENERIQUES DANS UNE SI LONGUE LETTRE DE 
MARIAMABA 

Florence Gacoin-Marks 

Synopsis 

La presente contribution a pour objectif de replacer Une si tongue lettre de la romanciere 
senegalaise Mariama Ba dans le contexte du genre epistolaire, d'une part, en montrant son caractere 
hybride sur le plan formel ( ce roman peut etre envisage a la fois comme une lettre, un journal intime 
et un roman a la premiere personne) et, d'autre part, en determinant comment le choix de ce genre 
specifique, qui implique I 'existence d'un narrataire ( destinataire de la lettre ), contribue a la transmission 
du llles~age ideol()gique ( feministe) au ccxmr du pm jet: romanesque de Mliria111a Ba. 

INTRODUCTION 

Genre mineur et desuet en Europe des la seconde moitie du XIX0 siecle, le 
roman epistolaire n'est pas tres represente non plus dans les litteratures africaines. 1 

Avant la parution d' Une si tongue lettre de Mariama Ba en 1979, seuls quatre romans 
africains relevent de cette forme : Lettres d'un Africain, recit epistolaire ( 1955) 
du Malien Ibrahima Mamadou Ouane, Un Negre a Paris (1959) de l'Ivoirien Ber­
nard Binlin Dadie, Lettres kinoises : roman epistolaire (1974) du Zalrois Nsimba 
Mumbamuna et Sans tam-tam ( 1977) du Congolais Henri Lopes.2 Pourtant c'est a 
cette forme rare que Mariama Ba, romanciere senegalaise pionniere de la litterature 
feminine et feministe africaine, a recours dans son premier roman. Dans un entre­
tien, elle s'en explique ainsi : « J'ai voulu donner a l'a:uvre une forme originale au 
lieu de faire l'etemel roman qui commence parje ou qui debute par il y avait. J'ai 
voulu une forme originelle et abordable et comme ce sont deux femmes, je crois que 
le procede de la lettre se prete mieux a la voix de la confidence. »3 Pour Mariama 

I Sur l'epistolaire dans Jes litteratures afiicaines, voir: Mwamba Camakulu, Forme epistolaire et pratique 
litteraire en Afrique francophone. Etat des Lieux, Saint-Louis, Xamal, 1996. 

2 Aces quatre romans, il convient d'ajouter Lettres de ma cambuse (1956) du Camerounais Rene Phi­
lombe, une longue nouvelle,« Lettres de France», publiee dans le recueil Voltai'que (1962) du Senegalais 
Ousmane Sembene et un roman ou Jes lettres occupent une place tres importante, La Nouvelle romance 
(1977) d'Henri Lopes. La fonction du genre epistolaire est generalement de permettre la mise en presence 
et la confrontation de deux environnements culturels tres differents (I' Afiique et !'Europe). 

3 Bamba Diallo et E. Sow, « Mariama Bit, Propos », in : Zone 2, 1979, n° 26, p. 19. 
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Ba, le roman epistolaire est done, en quelque sorte, le genre litteraire feminin par 
excellence.4 Or, comme l'ont deja souligne les chercheurs - sans toutefois rentrer 
dans les details - la forme dont releve Une si longue lettre est complexe, ambigue. 5 

Ainsi, Rene Larrier remarque que « roman epistolaire,joumal intime, memoires sont 
toutes les formes ecrites dont les structures sont combinees, etendues et retravaillees 
par Ba ».6 I1 convient done d'observer brievement ce que la romanciere senegalaise 
a retenu de chacune des formes ainsi mises en presence et comment le genre ainsi 
renouvele est particulierement apte a vehiculer le message que l' ecrivain cherche a 
exprimer dans son roman. 7 

1. ELEMENTS RELEVANT DU ROMAN EPISTOLAIRE 

Les principales caracteristiques du roman epistolaire peuvent etre resumees par 
les points suivants : 

- le roman epistolaire propose une communication entre deux personnes, done 
supposant !'existence d'un «je »et d'un «tu» clairement identifies (un expediteur, qui 
signe de son nom sa ou ses lettres, et un destinataire, que l' expediteur appelle par son 
nom ou par une autre formule d'appel); 

- en tant que « mise en ecriture » d'une communication, i1 implique souvent le re­
cours a un registre de langue se rapprochant de l' oralite, de la parole du personnage8 ; 

- en tant que forme particuliere de l'ecriture a la premiere personne, il plonge le 
lecteur dans l'intimite du personnage; 

- i1 est ecrit majoritairement au present et propose done une histoire OU un etat 
d'esprit en pleine evolution, qui se construit au fur et a mesure, tout au long du texte; 

- sa valeur n'est pas seulement informative mais aussi pragmatique (comme le 
souligne Edgar Pich dans son ouvrage sur Memoires de deuxjeunes mariees de Balzac 

4 C' est egalement ce que constate Jacques Versini dans son ouvrage sur le roman epistolaire : « Consacre 
aux femmes, compose bien sou vent par des femmes, le roman par lettres a pour premier public les femmes » 
(Jacques Versini, Le Roman epistolaire, p. 60). En realite, dans le cas de Mariama Ba, d'autres motivations, 
conscientes ou non, peuvent peut-etre expliquer le choix de la forme epistolaire, notamment le besoin de se 
cacher derriere un personnage de fiction pour delivrer son propre message feministe. Dans sa conference 
intitulee «La fonction politique des litteratures africaines ecrites » (voir bibliographie ), Mariama Ba souligne 
elle-meme la stigmatisation dont sont victimes les femmes osant exprimer ouvertement leurs revendications 
et meme Jes inscrire durablement sur le papier. Au sujet des conditions de la« prise de parole» des femmes 
africaines, voir : Christophe L. Miller, Theories of Africans : Francophone Literature and Anthropology in 
Africa, Chicago, University of Chicago Press, 1990 (chapitre 6: «Senegalese Woman Writers, Silence and 
Letters: Before the Canon's Roar»). 

5 Voir les travaux de Mineke Schipper, Florence Stratton, Christophe L. Miller, Renee Larrier et Josias 
Semujanga, Josias cites dans la bibliographie secondaire. 

6 Rene Larrier,« Correspondance et creation litteraire ... »,op. cit., p. 747. «An epistolary novel, a diary, 
a memoir are all written forms whose structures Ba combines, extens and reworks. » 

7 Comme le montrent certains chercheurs, dont Max Andreoli, le roman epistolaire de Balzac n'est pas 
exempt, Jui non plus, d'ambigui:tes. II suffit de comparer le titre,« Memoires de deuxjeunes mariees », qui 
laisse attendre un recit autobiographique, et le contenu de l'reuvre, un echange epistolaire polyphonique 
(majoritairement a deux voix). Voir : Max Andreoli, « Un roman epistolaire : Jes Memoires de deux jeunes 
mariees »,pp. 256 et suiv. 

8 Sur Jes signes de I' oralite dans Une si tongue lettre, voir : Larrier, Renee : « Correspondance et creation 
litteraire : Mariama Ba's Une si tongue lettre »,op. cit. pp. 747-753. 
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(roman paru pour la premiere fois en 1842), « les lettres font quelque chose ou tentent 
de faire quelque chose : seduire, persuader OU dissuader, inviter et refuser une invita­
tion, etc. ».9 

Une si longue lettre se presente sous la forme d'un roman epistolaire «a une 
voix », « monodique » ou « monophonique »10 constitue d'une seule « longue » lettre 
divisee en vingt sept sections ou chapitres. La lettre commence par une formule d' appel 
( « A'issatou, ») et est dos, environ cent cinquante pages plus loin, par la signature de 
son expediteur, « Ramatoulaye ». On ne peut done pas parler d'echange epistolaire. 
Par ailleurs, les deux premiers tiers du texte relatent des evenements passes. On 
ne peut done pas dire que la lettre permette de mettre en scene des personnages en 
cours d'evolution: les jeux sont deja faits au moment ou Ramatoulaye commence 
son recit. 

N otons que, bien que cette « si longue lettre » soit condamnee a ne jamais parvenir 
a sa destinataire et done a ne jamais recevoir de reponse, les deux « amies » sont en 
contact tout au long des evenements qui font l' objet du recit. Elles entretiennent meme 
une relation epistolaire suivie a laquelle la narratrice fait plusieurs fois reference : 
« comme tes lettres me le disent » (Une si longue lettre, p. 66), « toutes tes lettres » 
(Ibid, p. 133), « l'ecriture soignee qui te re:flete » (Ibid, p. 133). Dans les dernieres 
phrases du roman, elle annonce que cette « longue lettre » n'est probablement pas la 
derniere: «Tant pis pour moi sij'ai encore a t'ecrire une si longue lettre ... »(Ibid, p. 
105). La« si longue lettre » est done une sorte de lettre perdue, sans fonction pragma­
tique, a l'interieur d'une correspondance reciproque. 

Enfin, en examinant les differentes sections constituant le roman, nous 
constatons que la « longue lettre » ne s' adresse pas a un seul destinataire. Ainsi, la 
cinquieme section comporte un passage entier adresse aux invalides ( Une si longue 
lettre, pp. 30-31 ). Fait plus spectaculaire encore : la sixieme section est toute entiere 
adressee a un « tu » que le lecteur identifie rapidement comme etant Modou Fall, le 
defunt mari de la narratrice, et non A'issatou, l 'amie intime interpellee au de but du 
roman et omnipresente dans toutes les autres sections. Vers la fin de cette section, 
cette derniere est meme mentionnee a la troisieme personne du singulier : « L'in­
troduction dans notre cercle de ton ami Mawdo Ba changera la vie de ma meilleure 
amie, A'issatou » (Une si longue lettre, p. 35). La cinquieme section pouvant done 
legitimement etre consideree comme une lettre au defunt Madou Fall, ce qui fait 
que le roman de Mariama Ba devient done un roman monophonique adresse non pas 
a un mais a deux destinataires distincts. Cet ecart surprenant produit un effet tres 
fort sur le lecteur : en prenant a temoin son mari defunt, la narratrice non seulement 
augmente la dimension tragique et pathetique de son histoire, mais aussi et surtout 
signe un pacte de sincerite avec le lecteur. Adressee a un mart, la parole de la nar­
ratrice peut etre mensongere. 

Mariama Ba n'a done retenu du genre epistolaire que l'adresse a un narrataire 
determine (souvent repetee dans le corps de la lettre), le ton de la confession et les si­
gnes de l'oralite mimant la conversation entre deux amies. Son objectif est clair: faire 

9 Pich, Edgar: Memoires de deuxjeunes mariees d'Honore de Balzac. Un roman d'identite, J2C, Lyon, 
Aldrui, 2004, p. 7. 

10 Termes employes par Jean Rousset (pour Jes deux premiers) et Jacques Versini (pour le troisieme). 
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entendre la voix d'une femme, ce qui, rappelons-le, a toujours ete l'une des fonctions 
de l' epistolaire.11 

2. ELEMENTS RELEVANT DU JOURNAL INTIME 

Comme nous l'avons deja vu, les chercheurs ont insiste sur la parente d'Une si 
longue lettre avec le genre du journal intime. Le fait qu' il s' agisse d 'une seule lettre 
divisee en vingt-sept sections rappelle effectivement ce genre. De meme, la narratrice 
s' exprime de maniere ambigue quand, au debut du roman, elle declare « j 'ouvre ce 
cahier » (Une si longue lettre, p. 11), phrase qui peut eventuellement annoncer une 
tres longue lettre, mais qui peut encore plus aisement se rapporter a unjoumal intime. 
Enfin, l'intrusion du present dans le recit majoritairement au passe, 12 peut rappeler 
unjoumal qui, bien qu'axe sur les evenements passes, s'ecrit aujour le jour tout au 
long du deuil de Ramatoulaye. Par exemple, au debut de la vingtieme section, nous 
lisons : «Nous sommes vendredi » (Une si longue lettre, p. 119). Ainsi, la narratrice 
justifie son recit en ces termes : « je ne peux m'empecher de me ressouvenir dans 
cette solitude et cette reclusion forcees » (Une si longue lettre, p. 55). Ramatoulaye 
ecrirait done a son amie une lettre qu'elle n'auraitpas l'intention d'envoyer, une sorte 
de confidence intime adressee plus a elle-meme qu'a l'amie qui semble en etre le 
dest1nataire: Le roman senegalais se rapprocherait done, par-sa forme, d'Gbermann 
de Senancourt. 13 Cette hypothese permettrait d' expliquer que Ramatoulaye continue 
a ecrire a son amie alors qu'elle sait deja qu'elle pourra lui parler de vive voix des 
le lendemain. 

Cependant, certains elements ne cadrent pas avec le genre du j oumal in time, 
notamment la reprise integrale de la lettre que la narratrice fait parvenir a son sou­
pirant Daouda ainsi que la transcription exacte des dialogues entre les personnages 
donnant a voir differentes scenes. De meme, on sent tres bien qu' Aissatou n'est 
pas une lectrice passive : la narratrice prevoit ou attend ses reactions, commente 
ses choix de vie, etc. Ainsi, le texte est paeseme de phrases de ce type : « Adosse­
toi. » (Une si longue lettre, p. 27) « Je t'ai quittee hier en te laissant stupefaite sans 
doute par mes revelations » (Ibid., p. 30), «Tu me diras : la vie n'est pas lisse » 
(Ibid., p. 105), «Tu repondras, logique [ ... ] » (Ibid., p. 107), « Plus commode, 
diras-tu »(Ibid., p. 165). Ces elements induisent indubitablement l'existence d'un 
veritable lecteur (A1ssatou, l'amie de Ramatoulaye et I OU le lecteur anonyme de 
Mariama Ba). 

II Voir : Jacques Versini, Le Roman epistolaire, op. cit., p. 262. (( Si tant de femmes ont 
en tout temps choisi le roman epistolaire, c'etait pour proclamer leur verite, celle du c~ur, 
celle de leur engagement, irreductibles aux verites de l'homme. » 

12 Par exemple, au debut de la vingtieme section : «Nous sommes vendredi » (Une si tongue lettre, p. 
119). 

13 Jean Rousset mentionne egalement Jes Lettres d'une religieuse portuguaise ou « l'reuvre revele la 
tendance profonde de la lettre vers le journal intime » (Jean Rousset, Forme et signification, op. cit., 
p. 78). 
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3. ELEMENTS RELEVANT DU ROMAN A LA PREMIERE PERSONNE 

II est egalement possible d'envisager Une si tongue lettre comme un roman a la 
premiere personne. 14 Dans ce cas, Mariama Ba serait en quelque sorte l'editrice non 
pas d'une « longue lettre », mais d'un recit autobiographique redige par Ramatoulaye 
et presente par cette demiere sous la forme d'une lettre a une amie. Le roman africain 
serait ainsi, dans une certaine mesure, comparable sur le plan structure} au Lys dans la 
vallee de Balzac. 15 

Effectivement, comme la narratrice le souligne a plusieurs reprises, la « longue 
lettre » est avant tout le recit d'evenements passes. Ainsi, la narratrice conclut vers 
les deux tiers du roman: « J'ai raconte d'un trait ton histoire et la mienne. » (Une si 
tongue lettre, p. 105). Seule la fin nous montre Ramatoulaye attendant dans le present 
de son ecriture l'arrivee de son amie le lendemain. En tant que recit d'evenements 
passes, la« si longue lettre » n'immerge pas personnages et lecteur « dans un present 
en train de se faire », 16 comme c'est le cas, en principe, dans les romans epistolaires 
monophoniques (par exemple, dans les Lettres portugaises). Par ailleurs, l'umvre de 
Mariama Ba est un recit adresse a un public exterieur de lecteur qui en est le narrataire 
second implicite. En effet, si on peut comprendre que Ramatoulaye raconte dans les 
moindre details sa propres vie, en revanche ii est difficile de justifier le recit de la vie 
d' Ai'.ssatou si cette demiere est la destinataire, la narrataire de la « longue lettre ». 
C'est-pourquoi fa romanciere epruuve le bes-oin de motivetle contenu du recit en in­
troduisant a plusieurs reprises des excuses de la narratrice a son amie. Au debut de la 
quatrieme section, nous lisons : « Ai'.ssatou, mon amie, jet' ennuie, peut-etre, ate relater 
ce que tu sais deja» (Une si tongue lettre, p. 26) et, au debut de la onzieme section, 
«Je sais que je te secoue, que je remue un couteau dans une plaie a peine cicatrisee ; 
wais que veux-tu,je ne peux m'empecher de me souvenir dans cette solitude et cette 
reclusion forcees »(Ibid., p. 55). Du reste, comme le remarque Marie Gresillon dans 
son analyse du roman de Mariama Ba, le nom d' Ai'.ssatou, si present dans les premieres 
sections, se fait de plus en plus rare : « L 'absence de destinataire s 'accentue : elle est 
significative. »17 Dans le contenu meme du recit, certains indices montrent clairement 
que le lecteur est le veritable narrataire, le plus edifiant etant tres certainement la re­
prise integrale de la lettre qu' Ai'.ssatou ecrit a son mari pour lui annoncer son depart 
du foyer conjugal (pp. 64-65), reprise inconcevable si le roman est reellement une 

14 Ici, nous eviterons de parler de roman autobiographique. En effet, comme le remarque Josias Semujanga 
(voir bibliographie), ii n'y a ni identite entre !'auteur, la narratrice et le personnage principal, ni « pacte 
autobiographique » explicite de la part de !'auteur (pour reprendre Jes elements caracteristiques du roman 
autobiographique exposes par Philippe Lejeune dans Le Pacte autobiographique, pp. 13-45). Cependant, 
nous noterons que Jes chercheurs ont remarque Jes similitudes entre Jes vies de Mariama Ba et de Ramatou­
laye. Par ailleurs, le lecteur - qui n'est pas cense lire tout de suite la signature qui clot le roman - n'apprend 
que tardivement (au deux-tiers du recit) que la narratrice et !'auteur ne sont pas la meme personne, ce qui 
renforce chez le lecteur !'impression d'avoir affaire a un roman autobiographique. 

15 Selon Jean Rousset, ce roman, qui se presente comme une longue lettre suivie d'une breve reponse, 
est« un roman autobiographique au passe »et non un veritable roman epistolaire (Jean Rousset, Forme et 
signification, op. cit., 1962, p. 100). 

16 Jean Rousset, op. cit., p. 71. 
17 Marie Gresillon, Une si tongue lettre de Mariama Ba, Editions Saint-Paul, coll. « Les Classiques 

africains », 1986, p. 60. Phrase soulignee par Marie Gresillon. 
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« longue lettre » adressee a Aissatou. 18 Autre fait marquant : les longues digressions 
ou la narratrice expose sa vision de la societe africaine et, plus specifiquement, sa 
critique de la condition feminine. Comme le remarque Pierrette Herzberger-Fofana, 
« [l]es intrusions de l'auteur traduisent d'une part sa vision du monde et etablissent 
d'autre part un dialogue entre l'auteur et le lecteur. La narratrice interpelle le lecteur, 
le prend a parti et donne libre COUrS a des commentaires didactiques, moralisateurs OU 
philosophiques. »19 

Pourtant, bien que certains elements intemes rapprochent Une si tongue lettre 
du roman a la premiere personne, ici encore, la presence de la narrataire dans le recit 
renvoie continuellement le lecteur a la macrostructure epistolaire du roman. 

4. FONCTIONS DE LA NARRATAIRE 

Comme nous venons de le voir, la fonction communicationnelle de la narrataire 
de la « si longue lettre » est tres reduite. De moins en moins presente en tant que des­
tinataire d'un discours qui, comme en temoignent de nombreux indices, ne lui est pas 
vraiment destine (le narrataire reel etant le lecteur), Aissatou joue, en revanche, un role 
capital en tant que personnage. Son histoire aurait pu faire l'objet d'une narration a la 
troisieme personne, aussi devons-nous nous demander ce que la forme epistolaire ap­
porteauroman; c'est~a-'dire, en d'autres termes; quelles fonctions particulieres remplit 
le personnage du narrataire par rapport a un personnage dont la narratrice parlerait a 
la troisieme personne.20 

La premiere fonction de la narrataire peut etre qualifiee de testimoniale. Elle 
consiste a accroltre la credibilite du recit de Ramatoulaye. En tant que personnage 
implique personnellement dans les evenements racontes, elle est a plusieurs reprises et 
sous differentes formes prise a temoin, priee de cautionner le recit : 

Tu me connais excessivement sentimentale (Une si longue lettre, p. 29). 

Tu connais ma sensibilite, ! 'immense amour que je vouais a Modou. Tu peux temoig­
ner que, mobilisee nuit et jour a son service, je devarn;ais ses moindres desirs (Ibid, 
p. 106). 

Notre ecole, revoyons-la ensemble [ ... ]. Notre ecole, entendons vibrer ses murs de 
notre fougue a l'etude. Revivons la griserie de son atmosphere (Ibid., p. 37). 

18 Nous noterons au passage qu'il n'est pas tres vraisemblable que la narratrice se « rappelle !'exact 
contenu »de cette lettre qu'elle n'est pas, dur reste, censee avoir Jue (Une si tongue lettre, p. 64). 

19 Pierrette Herzberger-F ofana, Litterature feminine francophone d 'Afrique noire, p. 56. 
20 Dans son article paru en 1973, Gerald Prince conclut que le narrataire peut « exercer toute une serie 

de fonctions dans un recit : ii constitue un relais entre narrateur et lecteur, ii aide a preciser le cadre de la 
narration, ii sert a caracteriser le narrateur, ii met certains themes en relief, ii fait progresser I 'intrigue, ii 
devient le porte-parole de la morale de l'reuvre »(«Introduction a l'etude du narrataire »,in: Poetique, 
n° 14, avril 1973, p. 196). Si le« fait de caracteriser le narrateur »est bien l'une des fonctions de la nar­
rataire de la« si longue lettre » (c'est ce que nous appellerons la« fonction testimoniale »),en revanche, 
ii convient de definir deux fonctions specifiques a la narrataire personnage du roman de Mariama Ba : Jes 
fonctions generalisante et exemplaire. 
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La relation narrateur I narrataire caracteristique de la forme epistolaire, permet 
a Mariama Ba de conclure un pacte de sincerite avec le lecteur, le veritable narrataire 
duroman. 

La seconde fonction de la narrataire est generalisante. En effet, l'histoire de 
Ramatoulaye est un exemple concret des malheurs qu'endurent les femmes africai­
nes : « Etre femme ! Vivre en femme ! Ah, Ai'ssatou ! » (Une si tongue lettre, p. 120), 
s' exclame la narratrice une fois arrivee au terme de son recit. S 'y ajoutent deux autres 
histoires similaires, celles de la narrataire, Ai'ssatou, et de Jacqueline, la Congolaise 
que son mari infidele a reduite a la depression (Une si tongue lettre, pp. 81-88). Ainsi, 
Marie Gresillon remarque que « [l]e recit du drame d' Ai'ssatou auquel s'ajoute celui 
de Jacqueline (chapitre 14) vient etayer la denonciation de !'ingratitude des hommes 
par la narratrice [ ... ] et mettre en valeur le malheur et le courage des femmes face a 
cette situation[ ... ]. »21 Or, les trois femmes sont designees respectivement par les trois 
personnes grammaticales (Ramatoulaye par la premiere, Ai'ssatou par la deuxieme et 
Jacqueline par la troisieme ), ce qui confere aux trois histoires une valeur universelle. 
Cette fonction generalisante des trois personnes grammaticales a laquelle contribue 
la narrataire est soulignee par la narratrice dans la phrase : « J'avais entendu trop de 
detresses, pour ne pas comprendre la mienne. Ton cas, Ai'ssatou, le cas de bien d'autres 
femmes, meprisees, re}eguees OU echangees, dont on s'est separe comme d'un boubou 
use ou demode » (Une si tongue lettre, p. 80 ; nous soulignons). Je, tu, elles, done : 
toutes les-femmes: 

Enfin, la narrataire, sorte d' alter ego de la narratrice, represente la femme cou­
rageuse, celle qui n'a pas hesite a refuser la polygamie et a quitter son mari. Or, le fait 
que la narratrice s'adresse a elle a la deuxieme personne rend possible l'eloge lyrique 
de son attitude : 

Comme tu fus plus grande que ceux qui sapaient ton bonheur ! 
On te conseillait des compromis : « On ne brfile pas un arbre qui porte des fruits. » 
On te mena9ait dans ta chair : « Des gar9ons ne peuvent reussir sans leur pere. » 
Tu passas outre (Une si tongue lettre, p. 64). 

Et tu partis. Tu eus le surprenant courage de t'assumer. Tu louas une maison et tu t'y in­
stallas. Et, au lieu de regarder en arriere, tu fixas l'avenir obstinement (Ibid., p. 66). 

Comme j 'enviais ta tranquillite !ors de ton demier sejour ! Tu etais la, debarrassee du 
masque de la souffrance. Tes fils poussaient bien, contrairement aux predictions. Tu 
ne t'inquietais pas de Mawdou. Oui, tu etais bien la, le passe ecrase sous ton talon. 
Tu etais la, victime innocente d'une injuste cause et pionniere hardie d'une nouvelle 
vie (Ibid., p. 69). 

L'usage des points d'exclamation, anaphores, interjections et autres procedes 
rhetoriques temoigne de l'emphase de ce discours laudatif. Notons que le nom d'Ai's­
satou n'y figure pas, de sorte que le lecteur ou, plus exactement, la lectrice, veritable 
narrataire du roman, peut un instant oublier la narrataire de la lettre et avoir !'illusion 

21 Marie Gresillon, Une si tongue lettre de Mariama Ba, Editions Saint-Paul, coll. « Les Classiques 
africains », 1986. p. 61. 
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que ce discours lui est adresse. Si le discours feministe est pris en charge par la narra­
trice (voir, notamment le recit de sa conversation avec Daouda dans la section 19), sa 
mise en pratique est confiee a la narrataire qui revet ainsi une troisieme fonction que 
nous pouvons appeler fonction exemplaire. Dans le cadre du message feministe que 
Mariama Ba veut delivrer, l'adresse directe de la narratrice a la femme courageuse, a 
la« pionniere d'une nouvelle vie» permet la mise en valeur de son choix. C'est aussi 
dans ce sens qu'il faut comprendre l'inclusion de la lettre d' Aissatou a son mari dans 
le roman. Mise en abyme (lettre dans une lettre ), ecart par rapport a la logique du 
genre epistolaire, ecart par rapport a la vraisemblance du recit, cette lettre endosse une 
fonction illocutionnaire (plus precisement exercitive).22 Au moment ou Aissatou dit : 
« Je me depouille de ton amour, de ton nom » (Une si longue lettre, p. 65), elle le fait. 
lei, l' enonciation a la premiere personne est essentielle. Pour la narratrice, qui se fait 
dans bien des passages du roman la porte-parole de l'auteur, la fonction exemplaire des 
femmes osant s'opposer a la condition dans laquelle les societe les enferme est primor­
diale. Ainsi, elle s'exclame vers la fin du roman: «Mon creur est en fete a chaque fois 
qu'une femme emerge de l'ombre » (Une si longue lettre, p. 164). 

La narrataire, Aissatou, amie intime de la narratrice, joue un role important dans 
le roman moins en tant que destinataire de la « longue lettre » qui constitue le roman 
( celle-ci etant avant tout adressee au lecteur du roman) que comme temoin des evene­
ments, comme femme bafouee parmi les autres ayant eu le courage de reconquerir sa 
liberte. C' est done sur elle que repose une grande partie, la partie concrete; du message 
feministe delivre par Mariama Ba. 

CONCLUSION 

Le roman de Mariama Ba, dont le titre et la macrostructure laissent attendre un 
roman epistolaire monophonique et adresse a un seul destinataire, n' est pas un exemple 
canonique du genre.23 Trop evidents pour etre consideres comme des incoherences, les 
ecarts qui rapprochent le roman tantot du journal intime tantot du roman autobiographi­
que a la premiere personne du singulier remplissent des fonctions diverses, mais toujours 
identifiables. Cela montre bien que ce n'est pas le genre epistolaire en tant que forme 
qui interesse la romanciere, mais bien plus la situation communicationnelle particuliere 
qu' elle implique (rapport narrateur I narrataire) et les possibilites rhetoriques qu' il offre 
pour la mise en recit d'un histoire dont l'objectif n'est pas seulement narratifmais ar­
gumentatif. La narrataire remplit done dans le roman une triple fonction testimoniale, 

22 Pour reprendre la terrninologie proposee par John Langshaw Austin dans ses travaux sur Jes actes de 
langage. 

23 Meme si, comme le note Christophe L. Miller, « ii est dangereux de se livrer a des analogies entre Jes 
formes culturelles europeennes et africaines »(Theories of Africans: Francophone Literature and Anthro­
pology in Africa, p. 283; « It is dangerous to indulge in analogies between European and African cultural 
forms»), ii parait, dans ce cas precis, tout a fait cense de se rfferer aux romans epistolaires fran~ais. En 
effet, comme nous l'avons deja souligne, le genre epistolaire etait trop peu represente dans Jes litteratures 
africaines anterieures pour constituer un canon litteraire typiquement africain. Par ailleurs, on ne remarque 
dans aucun des romans epistolaires africains parus avant 1979 Jes ambigultes forrnelles decelables dans 
Une si longue lettre. 
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generalisante et exemplaire qui concourt a la bonne transmission du message feministe 
et humain au creur du projet romanesque de Mariama Ba. 
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